
« A l'épreuve des évangiles – Année A » - Alain Dagron (et Françoise Ladouès)

4ème  dimanche du temps ordinaire
Matthieu 5, 1-12a

Quand  Jésus  vit  la  foule  qui  le  suivait,  il  gravit  la  montagne.  Il  s’assit,  et  ses  disciples
s’approchèrent.  Alors,  ouvrant la bouche, il  se mit à les instruire.  Il  disait : « Heureux les
pauvres de cœur : le Royaume des cieux est à eux ! Heureux les doux : ils obtiendront la terre
promise ! Heureux ceux qui pleurent : ils seront consolés ! Heureux ceux qui ont faim et soif
de la justice : ils seront rassasiés ! Heureux les miséricordieux : ils obtiendront miséricorde !
Heureux les cœurs purs : ils verront Dieu ! Heureux les artisans de paix : ils seront appelés fils
de Dieu ! Heureux ceux qui sont persécutés pour la justice : le Royaume des cieux est à eux !
Heureux serez-vous si l’on vous insulte, si l’on vous persécute et si l’on dit faussement toute
sorte de mal contre vous, à cause de moi. Réjouissez-vous, soyez dans l’allégresse, car votre
récompense sera grande dans les cieux ! » 

 
Jésus prononce un très beau poème d’éloge et de promesse qu’on nomme habituellement

« les Béatitudes ». Sur la montagne, à distance des foules, il énonce un point de vue nouveau sur les
hommes. Nous ne savons pas qui sont ces disciples qui s’« approchent » et forment  un premier
cercle autour de lui. En ce moment de l’évangile, Jésus en a seulement appelé quatre. Aucun autre
n’a été mentionné. Il semble que la position de disciple se manifeste ici par le simple fait de se
rendre proche de Jésus et d’entendre les paroles qu’il va  prononcer. Localisation sur la montagne,
place de Jésus, position de la foule et de ceux qui sont proches : toutes ces précisions de lieu ont un
rapport avec ce dont l’évangile nous parle.

Pour introduire  le  discours  de Jésus,  l’évangile  fait  usage d’une formule  qui  souligne le
caractère physique de l’acte de parole, l’événement qu’il constitue. Est ici mise en relief la voix qui
porte la parole. « Ouvrant la bouche, il se mit à les instruire ». Pas de parole sans voix. Pas de parole
sans oreilles pour entendre la voix, pour être touché par le son avant même d’avoir accès au sens de
ce qui est dit. Contrairement à une opinion assez courante, les paroles prononcées ici ne constituent
pas une nouvelle loi (au sens de : « recueil de commandements »). Les béatitudes ne procèdent pas
du genre littéraire des commandements ou d’un enseignement moral. Comment ne pas être frappé
par la longue répétition des « heureux » qui ouvrent ce discours ? Ils en font la proclamation d’un
nouveau  regard  sur  la  vie  des  hommes,  l’énoncé  pour  eux  d’une  nouvelle  condition.  On  peut
l’entendre ainsi : là où se trouve ceci, adviendra cela. Ou encore : là où se trouve ceci, c’est cela
qu’il faut voir.

Les béatitudes résonnent comme un éloge du plus intime en chacun et du même coup du plus
caché, et d’abord à soi-même. Jésus se prononce sur l’envers de nos vies et en révèle (il « instruit »)
la perspective :  une promesse de rencontre mais aussi de chemin. Quand nous travestissons son
discours en faisant des béatitudes des valeurs ou des vertus, nous récupérons sa parole selon la
mesure du monde alors que Jésus parle de ce qui, chez les hommes, n’obéit pas à l’ordre du monde
mais porte au-delà. Il fait l’éloge de nos blessures. Il voit briller un bonheur inconnu là où, bien
souvent, nous dirions : « malheureux » ! Il repère et met en valeur ce qui, en nous, participe déjà du
Royaume des cieux, ou est promis à participer à son corps. Nous entrevoyons ainsi le point de vue
tout à fait unique dans lequel l’évangile de Matthieu nous fait peu à peu pénétrer : il y a au milieu de
nous quelqu’un, un homme comme nous, dont le statut est cependant unique au milieu des hommes.
Il  annonce  ce  qui,  en  chacun,  est  promis  au  corps  qui  vient ;  il  « amasse  du  fruit  pour  la  vie
éternelle » (Jn 4, 36).
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Les béatitudes sont toutes au présent. Elles sont orientées vers une promesse exprimée au
futur, à l’exception de la première et de la huitième : « le Royaume des cieux est à eux ». Dans ces
deux cas, le fruit de l’état présent est déjà donné et les hommes concernés sont alors :« les pauvres
en esprit » (et non pas les « pauvres de cœur ») et « ceux qui sont persécutés pour la justice ». Le
mot que l’on traduit par « pauvres » a pour signification première : « celui qui se blottit », qui se
cache parce qu’il est exposé sans protection face aux atteintes de la vie. Dans le dictionnaire, le
premier sens proposé est : « mendiant ». Peut-être pouvons-nous entendre ce Royaume des cieux
comme le lieu où le souffle nouveau est donné à ceux qui manquent, et aspirent à la vie. Quant aux
persécutés pour la justice, s’ils sont persécutés pour elle c’est qu’ils y participent. Leur justice, au
lieu de les mettre dans un état de stabilité, attire sur eux les violences. Ces deux situations révèlent
l’impossibilité d’être établi. La possession du Royaume des cieux semble liée à cette vulnérabilité
qui crée une certaine distance par rapport au monde, une insécurité. 

Les autres béatitudes, de la deuxième à la septième, précisent celles dont nous venons de
parler. Toutes les situations évoquées par Jésus ont un point commun : elles manifestent un manque
impossible à combler et dont on ne peut en aucun cas tirer bénéfice. La douceur refuse le recours à
la violence pour compenser les atteintes ou les frustrations subies. Les pleurs sont la constatation
physique d’une perte ou d’une absence. La faim et la soif de justice ne peuvent être rassasiées dans
un  monde  où  l’injustice  ne  cesse  de  recommencer.  La  miséricorde  renonce  à  l’apurement  des
comptes : il n’y a pas de miséricorde sans remise de dettes. Dans l’expression « les cœurs purs »,
nous entendons le refus de recourir aux artifices des calculs et des manigances. Quant aux artisans
de paix, tous ceux qui ont participé à des négociations en vue d’une réconciliation savent qu’il n’y a
de paix possible qu’au prix du consentement de chacun à une perte.

Ainsi  toutes  les  situations  évoquées  par  Jésus  sont  le  lieu  d’une  perte,  d’une  blessure
inévitables. L’évangile les accompagne de promesses au futur : « ils obtiendront la terre promise »,
« ils  seront  consolés »,  « ils  seront  rassasiés »,  « ils  obtiendront  la  miséricorde »,  « ils  verront
Dieu ». Cette brèche oriente vers un avenir. Non vers la lamentation où se complaire, mais vers une
promesse et donc vers un désir. Les béatitudes n’ouvrent pas la perspective d’une consolation qui
inviterait à l’attente d’un au-delà consolant ! Elles révèlent la portée nouvelle de la vie des hommes
du fait de la présence de Jésus. Ainsi l’évangile donne un enseignement sur l’orientation de la vie,
cette destination que nous ignorons et qui vient pourtant donner signification, et même bonheur aux
situations  actuelles  que  nous  connaissons.  C’est  pour  cela  que  Jésus  peut  dire  « heureux »  au
présent.

La dernière béatitude est  très  particulière.  Pour être  fidèle  au temps  des verbes du texte
original,   il  faut traduire :  « Heureux êtes-vous quand on vous insultera… ». Le bonheur est  au
présent mais les insultes, persécutions et calomnies sont à venir. Et cette béatitude met en cause les
interlocuteurs de Jésus et leur relation à lui : « à cause de moi ». Cette relation, nous le savons, en
est à son tout début et la huitième béatitude projette sur elle un éclairage nouveau : comment cette
relation va-t-elle devenir occasion d’insulte, de calomnie et de persécution ? Jésus prend ici une
place nouvelle au milieu des foules et des disciples. Le lien qui unit à lui devient préférable à tout
autre bonheur. Apparaît alors une nouvelle manière d’être homme, celle qui consiste à le suivre, lui
le don, le trésor préférable à tout autre don de la vie.
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